DEUX CONDITIONS
POUR ENTRER EN RELATION



Chers frères et amis,

les suggestions fortes qui ont envahi tous ceux qui ont pris part aux intenses célébrations du 60e anniversaire de fondation de l'Institut sont encore bien vives: nous avons expérimenté que notre chemin le long de plusieurs décennies a été tout marqué par des paroles anciennes, qui demandent à être prononcées avec des accents nouveaux, car elles contiennent un potentiel prophétique inexaucé, particulièrement efficace pour ce passage de l'histoire.

Notre époque nous demande d'être authentiques face à la dangereuse tentation du "paraître": le prophète n'est pas celui qui annonce, peut-être avec les langages fascinants de l'âge contemporaine, des paroles nouvelles, mais celui qui donne démonstration visible et convaincante de la Nouvelle qu'il va annoncer. Et je suis de plus en plus convaincu que l'espace pour exprimer cette prophétie incarnée est ce des relations: elles sont souvent touchées par la pernicieuse maladie de l'individualisme, et il est particulièrement urgent qu'elles soient guéries de cette maladie. Le résultat de la fermeture, en fait, est le dessèchement et la mort, mais les hommes attendent que quelqu'un restaure l'espoir et la fécondité d'une vie qui grandit et se développe, et cela n'est possible que grâce à la guérison de relations: notre seul but est Dieu, qui est relation amoureuse.

La Parole de Dieu enseigne que pour rendre possible une rencontre profonde et fructueuse entre les personnes, comme c'était le cas pour la rencontre de Dieu avec l'homme, sont indispensables des qualitées fondamentales: il est nécessaire qu'il y ait un cœur aimant et prêt à faire le premier pas et un autre coeur qui est prêt à se plonger dans le dialogue d'amour.

C'est ce que nous devinons dans l'expérience d'Abraham, le prototype de tous les hommes adressés par Dieu dans l'histoire: afin qu'entre eux puisse naître une relation, Dieu lui demande deux conditions.

Tout d'abord, Il lui dit: «Quitte ton pays». La première condition est de casser la coquille de l'individualisme et des enchâssements rassurants, quitter le «soi», ses propres intérêts, ses propres projets, ses propres désirs... mais aussi ses propres préjugés, ses propres résistances, ses propres peurs... Qu'il est long et difficile le premier pas pour aller vers les autres! Et combien de soi-disant relations, qui sont nées sans que cette condition soit réalisée en avance, se transforment plus tard en arrogance, violence, oppression, exploitation! Quitter son pays veut dire se placer dans un espace neutre qui est entre moi et l'autre, où, dépouillé de tout mon armure, j'apparais finalement ce que je suis: terre sèche en attente d'être arrosée et fertilisée par l'eau, ou bien tableau noir sur,laquelle on peut m'aider à écrire de nouveaux mots.

Et puis, Dieu lui dit aussi: «Va dans le pays que je te montrerai». La deuxième condition est le courage de prendre le chemin. Il ne s'agit pas évidemment de se déplacer dans l'espace géographique, mais de mettre en mouvement le cœur: un cœur rendu statique et sclérosé n'est pas en gré de faire palpiter la vie; un cœur vivant est le cœur qui bat, qui bouge, qui se met en voyage , apprends à danser au rythme de la vie d'autrui. Ce qui nous empêche d'entrer en relation avec les autres, même si nous les avons en face ou à côté, sont très souvent les vides épouvantables qui se sont interposés, sont les distances internes, qui ne se mesurent pas en kilomètres, mais qui peuvent être couvertes et annulées uniquement en se mettant en chemin. Il passe comme pendant un voyage dans des localités inconnues, quand nous faisons des découvertes inattendues qui nous remplissent de merveille et nous récompensent l'effort; de la même manière le chemin vers les autres demande de les regarder avec des yeux attentifs, pour rechercher une perle très précieuse dans l'autre, qu'on sait être caché dans quelque recoin de la vie, en trouvant laquelle dépend, cependant, la joie débordante de mon cœur et l'accomplissement de la promesse de vie qui m'a été donnée .

Franchir les frontières et commencer à marcher vers les autres: c'est l'aventure la plus extraordinaire qu'il y ait, parce que c'est celle qui nous fait redécouvrir l'amour. Tant et si bien que même le Fils de Dieu «s'anéantit lui-même» et se mit en marche pour entrer en relation avec nous et nous apporter la joie, un chemin qui n'a pas encore cessé et ne cessera pas en tant que sur la face de la terre il y aura une homme avec lequel Dieu veut entrer en relation. Ceci est Dieu, et ça veut dire amour: être en relation. Et pour ça l'homme a été créé.

La prise en charge des relations, pour les imprégner de l'Evangile, est définition de notre ministère et de notre vie sacerdotale. On ne peut pas échapper que comme Missionnaires de la Royauté nous sommes appelés à être de tout cela «laboratoire» et «prophétie» dans nos presbytères et dans le monde. Que le Seigneur accorde à tous et à chacun sa paix, comme résultat de la volonté d'assumer pleinement la noble mission qui nous a été donné.

Giuliano
